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UNE NOUVELLE MANIERE DE CONCEVOIR L'HOMME 

(présentation d'ensemble des textes ) 

Le cheminement des deux précédents cahler 

pas de St Vincent. à une réflexion sur Ia MlssIon 
nous a conduits, sur Ies 

et sur Ies Pauvres. 

L'essentiel de ce message se résume blen dans Ia sentence 

évangélique qu'il a adoptée comme devise : 

« Il m'a envoyé porter la Bonne NouveIle aux pauvres ».

Le pauvre, disions-nous, a révélé St Vineent à lui-même et lui a 
révélé sa vocation. 

La Pauvreté, les pauvres qu'il a rencontrés : 

les malheureux qu'il visitait à l'Hôtel-Oieu, 

les enfants ramassés à la nuit sous un porche d'Eglise, 

les prisonniers enchaînés comme des chiens, 

les galériens qu'il a vu battre à mort, 

le monde des petites gens qui arrivaient tout juste à survivre, 

Tout cet univers de souffrances et de misères contrastant avec le luxe 
et le gaspillage de quelques uns, était aux yeux de M. Vincent un scandale 

auquel il ne s'est jamais résigné: il n'a jamais pu en prendre son parti. 

C'était pour St Vincent un scandale du même ordre que, de nos jours, 

l'écart entre le tiers monde et nous; mais nous avons le sommeil plus tran­

quille que le sien. 

La pauvreté lui apparaît au premier abord comme un fléau qu'il faut 

extirper : tous ont droit à un minimum de bien-être, et dans la société, il y en 

a vraiment trop qui n'ont pas eu leur compte, parce que quelques uns se sont 

trop bien servis. Sans faire une théorie sociale, M. Vincent se sert des 

moyens qu'il a, des bonnes volontés qu'il suscite pour rétablir un peu plus 

de fraternité et de justice. 

Avec St François de Sales, St Vincent provoqua dans les mœurs une 

• véritable révolution », estiment Jean Fourastié et John Nef, économistes. 

• Grâce à eux la vie temporelle s'imprégna d'une tendresse et d'une

modération inconnues qui lui faisaient défaut jusque là ».



Lettre ouverte à quatre milliards d'hommes, par Jean Fourastié ed A . 
• · lb1n

Michel 1970, p. 134-140. 
ou encore : Les fondements culturels de la civilisation industrielle, par John Nef

Cet amour de Dieu et de nos frères, « aux dépens de nos brns à la s . . · ueur
de nos visages », dans la lutte contre la m1sere, nous aurons à en tirer 1 
leçon pour notre temps : mais tel n'est pas l'objet de ce cahier. 

a

La pauvreté, pour St Vincent est un scandale, un mal à combattre, mais 
elle est en même temps un MYSTERE, une BEATITUDE EVANGELIQUE, et même 
la REVELATION DU CHRIST au milieu de nous. 

Elle est mystérieuse : elle fait partie de la condition humaine, elle est 
la compagne de l'homme, si haut placé qu'il soit : même si le riche ne la 
connaît que dans la détresse d'un nmour saccagé ou dnns l'impuissance devant 
la souffrance et la mort. Que le cercueil soit de sapin ou d'acajou importe peu, 
c'est pour contenir la même cendre. 

Elle rappelle à l'homme, le roi de la Création, qu'il est nu, que ce monde 
n'est pas le vrai, que l'ordre qui y règne est injuste. 

Elle est une Béatitude : elle est même la première, car le pauvre, celui 
dont ni l'esprit, ni le cœur ne sont attachés aux biens terrestres, est disponible 
à Dieu, ouvert à sa grâce : la place, en lui, est libre. Il n'a pas de trésor où 
son cœur soit accroché, rien ne s'interpose entre l'amour divin et lui. 

Au contraire, le fait d'avoir tout ce que l'on veut, d'être satisfait. rend 
inutile le besoin de Dieu, la relation à Dieu, rend même imperméable à la 
grâce. 

Il faut un véritable déblaiement intérieur « Si vous ne devenez comme 
de petits enfants, vous n'entrerez pas ... ».

Elle est enfin Révélation de Jésus-Christ : Ce n'est pas pour rien que le 
Fils de l'homme a choisi de naître parmi les plus modestes, qu'il a vécu en 
pauvre, qu'il est mort dans le dénuement et dans l'abandon moral, qu'il s'est 
adressé aux pauvres en premier lieu, qu'il veut jusqu'au jour du jugement être 
présent par eux au milieu des hommes. Jusqu'à la fin des temps, les pauvres 
seront les vivants rappels de son enseignement : « Ce que vous avez fait au 
plus petit d'entre mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait ».

Ces trois aspects positifs de la pauvreté nous sont livrés par St Vincent 
qui a longuement réfléchi, au point que, pour lui, il s'agit d'une manière nou­
velle de concevoir l'homme (on dirait aujourd'hui : une anthropologie). 

Au XVllme siècle, l'homme véritable, l'homme qui peut servir de modèle

enviable, c'est le gentilhomme, (( l'homme de qualité », comme de nos jo�r:
c'est l'homme qui réussit dans la vie : réussite matérielle bien sûr, conside­

ration sociale, réussite familiale. 







, 

1 

,( 

1, 

1 · Jésus-Christ a DELIBEREMENT CHOISI la condition de PAUVRE 

« Le mystère de l'homme ne s'éclaire vraiment que dans le 

Mystère du Verbe Incarné ... Nouvel Admn, le Christ... manifeste 

pleinemënt l'homme à lui-niêlne et lui découvre la subli1nité de sa 

vocation >> (Gaudium et Spes, n ° 22). 

C'est d'abord dans le Mystère de Jésus-Christ que Saint-Vincent 

cherche et trouve sa « nouvelle » 1nanière de concevoir l'homme. Et 

ce qui l'impressionne surtout et le déterniine, c'est l'option délibérée 

de Jésus-Christ pour les pauvres. Dans de nombreu,x textes il nous 

rappelle ce CHOIX_ capital et nous presse d'en tirer courageusement 

les conséquences. 

... En pratiquant LE CONTRAIRE ... 

« ..• Notre-Seigneur, le souverain Seigneur, le Créateur et le légitime possesseur 
de tous les biens, ayant vu le grand désordre que le désir et la possession 
des richesses ont fait sur la terre, a voulu y remédier en pratiquant le 
contraire. Lui qui a été si pauvre qu'il n'a pas eu où reposer sa tête, il a 
voulu que les apôtres et les disciples ,qu'il avait admis en sa compagnie en­
trassent dans cette pratique de la pauvreté, et mêmé les premiers chrétiens, 
dont il est dit qu'ils n'ava!ent rien en propre, mais que leurs biens étaient 
en commun. Notre-Seigneur donc, voyant le grand dégât que l'esprit malin 
avait fait dans le monde par _la possession des richesses, qui causaient la� 
perte de plusieurs a voulu le combattre par un remède tout contrnire; savoîr 
par la pratique de la pauvreté ». (XII, 378). 

Une nouvelle manière de concevoir l'homme 

u la pauvreté a été la vertu du Fils de Dîeu ; il a voulu l'avoir en propre ;
il a été le. premier qui l'a enseignée; il a voulu en être le maître. Devant lui
on ne savait pas ce que c'était que la pauvreté ; elle était inconnue. Dieu n'a
pas voulu nous l'apprendre par les prophètes ; il se l'est réservée, et lui­
même il est venu nous l'enseigner. En la loi ancienne, on ne la connaissait
point : les richesses étaient seules estimées ; on ne faisait aucun cas de la
pauvreté, ne. connaissant pas son mérite.
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C'est !'Ecclésiaste; mais c'était dans l'ancienne loi, où la pauvreté n'était 
point reconnue : son excellence l'avait fait réserver pour le Fils de Dieu, qui 
devait nous la prêcher par paroles et par exemples ... » (XI, 245). 

... Il s'est fait LE PLUS PAUVRE de tous les hommes 

• ... Il était le maître et le seigneur de tout le monde, il a fait les biens qui y
sont; cependant il a voulu pour l'amour de nous, se· priver de l'usage; bien
qu'il fût le seigneur de tout le monde, il -s'est fait le plus pauvre de tous les
hommes, il en a eu même moins que les moindres animaux. Vulpes foveas
habent; volucres cœli, nidos; Filius autem hominis non habet ubi caput recli­
net; mais le Fils de l'homme n'a pas une pierre où reposer sa tête ». (XI, 224).

... OUI voudra ETRE RICHE ? ••• 

• ... Eh ! qui voudra être riche après que le Fils de Dieu a voulu être pauvre ?
Si l'on considère le danger où sont les personnes riches pour leur salut, on
n'aura point envie des biens et des commodités de la vie ». (X, 205) .

... la PREMIERE chose ... 

• ... la première chose que Notre-Seigneur a pratiquée en venant en ce mondé,
c'est la pauvreté ; et la première chose qu'il nous a enseignée,· c'f?st ·égale-

. ment : Beati pauperes spiritu, quoniam ipsorum est regnum cœlorum ; car
Notre-Seigneur cœpit facere et puis docere. La première c�o_se qui · échappe -
de la bouche est celle qui occupe le plus le · cœur. Puis donc que· Notre� ,.,
Seigneur a· commencé ses sermons par ces mots . : Beati pauperes spiritu;
quoniam ipsorum est regnum cœlorum, c'est signe qu'il avait un grand amour
pour la pauvreté et qu'il en· faisait _une grande estim·e ». (XII, 388) .

•



Il • MAXIMES DU MONDE ... MAXIMES DE JESUS-CHRIST

La niéditation du Mystère de Jésus-Christ, Homme nouveau, 

autant qu'un regard attentif sur « le grand désordre que le désir et 

la possession des richesses ont fait sur la terre » (Xll,378), amènent 

Saint Vincent à entrer totalement dans les perspectives de l'Evangile. 

Il ne juge plus l' honime selon « les "f11,UXÎ1nes du monde >> ( pouvoir, 

richesses� savoir ... ), mais selon les Béatitudes. , 

BIENHEUREUX les PAUVRES 

« ... Premièrement, les maximes de Notre-Seigneur disent : -« Bienheureux sont· 
les pauvres » ; et celles du monde : « Bienheureux les riches ». Celles-là, 
qu'il faut être doux et débonnaire ;_ celles-ci, qu'il faut tenir ferme et se 
faire craindre. Notre-Seigneur dit .que· 1 'affliction e_st bonne : « Bienheureüx 
ceux qui pleurent » ; et les mondains, au contraire : « Bienheureux ceux qui 
se réjouissent en prenant leurs plaisirs ». « Bienheureux ceux qui ont faim et·.
soif, ceux qui sont altérés de la justice ». Le monde se moque de cela .. 
« Beinheureux, dit-il-, sont ceux qui veillent à leur avancement '. mporel, à se 
faire grands ». « Bénissez ceux qui vous maudissent », dit le Sauveur ; et le 

une  nouvelle manière de concevoir l'homme

monde dit qu'il ne faut pas souffrir d'injures : 
le mange ,,. ; qu'il faut maintenir sa réputation à quelque prix que ce soit, et' 
qu'il vaut mieux perdre la vie que l'honneur ». (XII, 120). 

Oui se fait brebis, .. le loup·�:

« .•• C'est encore une maxime du monde de fuir la pauvreté et la misère, et 
de s'estimer heureux quand on peut l'éviter, parce que le monde affe.ctionne 
les choses mondaines, comme sont les prospérités, les honneurs et les louan-

et quand quelqu'un le surpasse en quelque chose, il dit : « Ah ! que ne suis-je . . . l;
comme cet homme ou cette femme ! Que n'ai-je telle et telle chose que je .· · · ! j
vois à celui-là ! ». C'est donc une maxime· du monde d'estimer tout cela, : .... · . i-! puisqu<;i non seulement il l'aime quand li le possède, mais même il l'envie.. . ··[;

... ... Le Le MONDE MONDE affectionne affectionne les les CHOSES CHOSES MONDAINESMONDAINES  

ges. Vous savez tous qu'il désire toujours quelque cho�e de plus que ce 

qu'il possède, parce qu'il n'est jamais content. Il envie ce que les autres ont; 



dans les autres. Au contraire une Fille de la Charité doit penser que le Fils 
de Dieu a toujours préféré la pauvreté à la richesse, le mépris à ! 'honneur 
et qu'il a dit qu'il était plus aisé de faire passer un gros câble par le trou 
d'une aiguille qu'un homme riche dans le ciel. Vous savez ce que c'est qu'un 
câble qui sert à arrêter les bateaux sur l'eau ; et cependant le Fils dE? Dieu 
a dit qu'il est plus difficile qu'un homme . riche entre dans le ciel, que de 
faire passer cette grosse corde par le trou d'une aiguille. Eh bien ! mes sœurs, 
après cela estimerez-vous les biens et commodités de la vie ? Oh ! bien loin 
de les estimer, il faut, au contraire, les mépriser, puisque le fils de Dieu 
l'a fait ,,_ ('10/139-140). 

. .. cet esprit d'ANTECHRIST ... 

" Oui, l'esprit de pauvreté est l'esprit de Dieu; car mépriser ce. que -Dieu 
méprise et estimer ce qu'il estime, rechercher ce qu'il approuve et s'affection­
ner à ce qu'il aime, c'est ,avoir l'esprit de Dieu, qui n'est autre chose qu'avoir ' 
les mêmes désirs et affections que Dieu·, entrer dans les sentiments de Die_ù. 
Voilà ce que c'est que l'esprit de Dieu : aimer, comme lui et les sieris, _ la 
pauvreté, à laquelle est opposé l'esprit du monde, cet esprit de propriété. et 
de commodité qui recherche sa particulière satisfaction, cet esprit d'attache­
ment aux choses de la terre, cet esprit d'antéchrist, oui, d'antéch.rist, non_ pa_s .. 
de cet antéchrist qui doit venir un peu avant Notre-Seigneur, mais d_e cet · .· 
esprit des riches-s es opposé à Dieu, de ces maximes contraires à celles· que· le•. 

Fils de,. Dieu a enseignées". (XI, 226-227) .

... la SOURCE de toutes sortes de maux ... 

Il n'y a point de mal au monde qui ne vienne de cette maudite passion. « 

d'en ·avoir. La cupidité, l'avarice, l'amour des richessés, c'est ·la source de( 
toutes sortes. de maux. Cupiditas, radix omnium malorum. Oui est. sujet·. a.·: --. 
cette convoitise a en soi le principe, l'origine et la 'source' de to{.11: le mâk. · .-.<, _:·.
radix omnium malorum. Il n'y a rien dont un homme ·piqué de ce· dé�ir, frappé· .. : _: .. :·_> _
au coin, n'est capable ; il ,a en soi tout ce qu'il faut pour pouvoir effrontément ,: · 
tout commettre ; il n'y a crime si énorme, si étrange, si horrible, dont un 
homme attaché à ses intérêts ne puisse· aisément se rendre coup.ab·!�. R�dix, 
radix omnium malorum, voilà la semence et la racine de tout; ·radix, n'en. 
cherchez pas d'autre cause; la voilà >>. (XI, 241-242). 

... un MONDE NOUVEAU ... 

" Si nous pensons que Notre-Seigneur, venant en ce monde et voulant faire 
. un MONDE NOUVEAU de gens qui fussent à son service, a commencé par 
leur dire : _Beati pauperes spiritu  quoniam ipsorum est regnum cœlorum, il 1

faut bien avouer qu'il Y à quelque chose de grand da�s la pauvreté .. Remarqu.èz 



bien (dans le texté : Nemo potest meus esse dlsclpulus, nisi renuntlaverlt 

omnibus quœ possidet) les trois mots : Nemo, Nlsl, Omnibus. li n'y a person• 

ne au monde qui puisse être disciple de Notre-Seigneur et à son service, 

quelque personnage que ce soit, Nisi, à moins qll'il ne renonce ; à quoi ? 

Omnibus. 11 est vrai que ce n'est pas un commandement, mais un conseil quant 

à son état de perfection, tel que les apôtres l'ont embrassé. Les premiers 

Chrétiens virent ce bienheureux état ; cela les ravit ; ils l'embrassèrent aussi• 

tôt : aussi étaient-ce tous des saints, et pourquoi ? Parce qu'ils étaient pauvres : 
Omnla illis erant communia ». (XII, 389) . 

... Les PAUVRES gens CONTESTERONT ... 

• ... Le bon Monsieur Duval me disait un -jour : t< Monsieur, les pauvres gens

contesteront un jour le paradis avec nous et l'emporteront, parce que il y a

une grande différence de leur manière d'aimer Dieu à la nôtre ». Le�r amour

s'exerce, comme celui de Notre-Seigneur, dans la souffrance, dans les bumilia­

tions, dans le travail et dans la conformité au bon plaisir de Dieu. Et le nôtre,

si nous en avons, en quoi. paraît-il ? Que faisons-nous qui approche de ces

marques de véritable amour ? ». (XII, 100-101).
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Un · nouvelle manière .{le·teliDCêvoif- l'homme

Hl · ... MAlmES ... et .... SERVlTEURS ... 

Conscient de « l'éminente dignité » du Pauvre et du handicap 

que constitue la for tune, St Vincent en vient - à la suite de l'Evangile 

(Matthieu XV,31) - à renverser les perspectives et les valeurs admi-

es dans le monde. Le MAITRE et SEIGNEUR, c'est le PAUVRE ... 

Les Riches et les Grands sont à leur service. Ainsi trouve-t-il dans 

la logique de l'Evangile qu'un Roi soit au chevet d'un pauvre malade� 

qu,une Reine « file pour coudre le linge des pauvres » et que les 

Dames de la Charité portent ELLES-MEMES le << pot de soupe' » ...

... ce sont NOS ROIS ... 

a ... Il est bien raisonnable de servir les maîtres les premiers. Les pauvres sont 
nos maîtres ; ce sont nos rois ; il leur faut obéir, et ce n'est pas une exagération 
de tes appeler ainsi, parce que Notre-Seigneur est dans les pauvres ». (X, 610) . 

... NOS SEIGNEURS et nos MAITRES ... 

.... Ainsi vous êtes destinées-- pour représenter la bonté de Dieu à l'endroit de 
ces pauvres malades. Or, comme cette bonté se comporte avec les affligés 
d'une manière douce et charitable, il faut aussi traiter les pauvres malades 
comme cette même bonté vous enseigne, c'est-à-dire avec douceur, compassion 

et amour ; car ce sont vos maîtres et les miens aussi. li y a une certaine 
1 • • 

Compagnie, - je ne me souviens pas du nom - qui appelle les pauvres nos 
SEIGNEURS et nos MAITRES, et lis ont raison. Oh I Que ce sont de grands 
seigneurs au ciel I Ce sera à eux d'en ouvrir la porte, comme li est dit dans 
l'Evangllo. VoJlà donc ce qui vous oblige à les servir avec respect. comme vos 
moîtros, et avec dévotion, parce que ils vous représentent la personne de Notre­
$elgneur, qui a dit : " Ce que vous foltee au plus petit des miens, Je le tiendrai 
fait à mol-mêma "· De aorte donc, mes sœurs, que Notre-Se,lgneur est, en effet, 
avec ce malade qui reçoit le service que vous lul rendez. Et selon cela, Il faut 
non seulement prendre garde à éloigner de sol la rudesse -et l'lmpatlence, mals 
de plus s'étudier à lee servir avec cordlallté et grande douceur, même les plus 
fâcheux et difficiles ». (X, 332) 



... les PLUS GRANDS du monde ... 

• ... Vous devez souvent penser que votre principale affaire et ce ·que Dieu vous
demande particulièrement est d'avoir un grand soin de servir les pauvres, qui
sont nos seigneurs. Oh ! oui, mes sœurs, ce sont nos maîtres. C'est pourquoi

'IOUS devez les traiter avec douceur et cordialité, pen_sant que c'est pour cela
que Dieu a fait votre compagnie. Vous devez avoir soin que rien ne leur manque

en ce que vous pourrez, tant pour la santé de leur corps, que pour le salut de
leur âme. Que vous êtes heureuses, mes filles, que Dieu vous ait destinées à

cela pour toute votre vie !

• Les plus grands du monde tiennent à bonheur d'y employer une petite partie

de leur temps, et cela avec tant de ferveür et charité! Vous· voyez, nos Sœurs
de Saint-Sulpice, ces bonnes princesses et grandes dames, qu�nd vous les y
accompagnez. 0 mes filles, que vous devez estimer votre condition, puisque
vous êtes dans les conditions de pratiquer tous les jours, à toutes les heures,
les œuvres de charité, et que c'est là le moyen dont Dieu s'est servi pour
sanctifier plusieurs âmes! ». (IX, 119).

... Celui qui était le PLUS MAL ... 

" Je n'avais jamais entendu ce qu'un des maîtres de l'Hôtel-Dieu m'a dit de 
saint L:ouis, il y a quelque temps, qui est qu'il est remarqué dans un registre, 
ou en quelque titre du dit Hôtel-Dieu, que ce bon roi, visitant un jour les· 
malades, pria qu'on le conduisit à celui qui était-le plus infect; ce que celle 
ou celui qui faisait voir les malades se mit en devoir de faire.; mais, comme 
ils furent près de celui qui était le plus mal, on dit à saint Louis : « Sire, 
pardonnez-moi si je ne mène pas votre majesté voir ce malade, parce qu'il sort 
une si mauvaise odeur de son corps que l'on n'en saurait approcher; ce qui a 
obligé de le séparer des autres ». - « li n'importe, dit-il ; faites-le moi voir ».

Quand ce bon roi fut près de ce pauvre ulcéré, il comme'nça à crier : « Eh ! 
Sire, que voulez-vous faire d'approcher d'un pauvre misérable comme moi ! Ne 
le faites pas, Sire ; car j'ai le corps si infect qu'à peine ·puis-je me supporter 
moi-même ». - « Mon ami, lui dit ce bon saint, j'avoue que votre corps n'exhale 

que puanteur, comme vous dites ; mais les vertus que vous pratiquez en la 
: 

. 

supportant pour l'amour de Dieu rendent une très agréable odeur ». Cela dit, il 
s'approche de ce pauvre et le console ,». (X, 560). 

... Votre Majesté filait ... (la reine de Pologne) 

« J'avoue ne les avoir jamais vues si touchées ( = les sœurs) que du récit 
que je leur fis de la bonté et du support que Votre Majesté ( = Louise-Marie 
de Gonzague, reine de Pologne) a pour elles, et notamment quand je leur dis 
que. votre Majesté filait et dévidait le fil qu'il faudra pour coudre le linge des 
pauvres et le leur, qui est un exemple sans exemple dans l'Egl1se de Dieu. 
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Nous savons bien que l'histoire nous fait voir une princesse qui filait tous les 
ans le fil qu'il fallait pour ensevelir son corps ; mais je ne me ressouviens 
pas d'avoir lu que la piété d'aucun� l'ait portée, comme votre Ma)esté. à em­
ployer l'ouvrage de ses mains au service des pauvres ». (VIII,! 93). 

� .. l'INSTRUMENT de votre salut ... ( = Dames de la Charité) 

« ••• Dieu les a établies les mères des enfants abandonnés, les directrices de 
leur hôpi�al et les dispensatrices des aumônes de Paris pour les provinces, e_t 
principalement pour les désolées. Ces bonnes âmes ont répondu à tout cela 
avec ardeur et fermeté, par la grâce de Dieu. Ah ! Mesdames, si tous ces 
biens venaient à fondre en vos m�ins, ce serait un sujet de grande douleur. 
Oh ! Quelle désolation ! Quelle honte ! Mais que pourrait-on p·enser d'un tel 
désarroi ? Et d'où pourrait-il provenir? Quelle en serait la cause ? Que chacune. 
de vous se demande dès à présent : « Est-ce moi qui contribue à faire déchoir 
cette sainte œùvre ? Qu'y a-t-il en moi qui me rende indigne de la soutenir? 
Suis-je cause que Dieu ferme sa main à ses grâces ? ». Sans doute. Mesdames. 
que, si nous nous examinons bien. nous craindrons de n'avoir pas fait tout 
ce qüe nous avons pù pour· le progrès de cette œuvre ; et si vous eri considérez 
bien l'importance. vous la chérirez comme la· prunelle de vos yeux et comme 
!'INSTRUMENT de VOTRE SALUT n. (XIII. 810). 

C'est tout naturellement que ce renversement' des perspectives (Pau­

vres = Maîtres ; Riches = Serviteurs) suscite ce que ·l'on pourrait 

appeler le << REFLEXE VINCENT/EN ». L'histoire de Barbe Angi­
boust, l'une des premières filles de la Charité, en est une parfaite 

démonstration. 

· ... Si vous étiez pauvre, Madame

« ... Unè _dame de grande �o'ndition ( = la duchesse d'AiguilÎon). qui avait plus 
d'autorité alors dans le royaume que pas· une autre. après les personnes. royales,· 
eut_ désir c f avoi� un� Fille de la Cha�ité auprès de sa personne et me dlt 
« Monsieur:, j'aime tant les Filles de la Charité que j'en veux en avoir un'3 
auprès de moi ; je vous prie de m'en faire venir quelqu'une �>. - « J'.en parlerai 
à Mademoiselle Le Gras ». Et regardant qui nous choisirions pour cela, le sort 
tomba sur notre sœur. J� lui dis.: « · Ma sœur, il y a une. grande darne qui 

\ 
. 

désire avoir une .sœur de la Charité avec elle. Nous avons pensé à vous pour 
vous y envoyer; ne le voulez-vous pas bien, ma fille? ».· Incontinent v,oilà le� 
larmes qui lui viennent aux yeux. sans qu'elle dit aucune chose pour excus3, 

. 
. 

ni qu'elle était une pauvre _fille de village. à qui il n'appartenait pas d'être 
employée en telle occurrence, ou qu'elle n'avait point d'esprit. Elle ne dit rien 
de tout cela pour cette fois. Je lui dis : « Oh bien ! ma fille. offrez ces larmes 
à. Notre-�eïgneur ; il en. saura bien tirttr sa gloire quelque jour ». Après comme 
cèt_te d�_rrfe· pressait fort,_ je lui dis et lui donnai jour pour se trouver près du 
lieu,· aug·uef je me trouvai ·aussi. Ce qu'elle fit ; la darne fut avertie que la 



sœur 'dè la Charité qu'elle avait dem�ndée était arrivée. Elle l'envoya quérir 
PW deux. de ses demoiselles, qui, sachant bien pourquoi elle venait, lui dirent: 
« Ma sœur, soyez la ·bienvenue ; Madame vous demande ». Et je lui dis : 

' ' 

,« Allez, ma fille ». Et elle les suivit et repoussa ·ses iarmes du mieux qu'elle put. 
Entrant dans la cour de cette· dame, elle vit quantité de carrosses, comme 
vous pourriez dire au Louvre. Ce qui la surprit, et elle dit à ces demoiselles 
« J'ai oublié de dire un mot à Mànsieur Vincent ; je vous prie de me permettre 
d'y aller ». · Elles lui dirent : « Allez, ma sœur; nous vous attendrons ici ». 

Ellé s'en vint et me dit : « Ah ! Monsieur, où m'envoyez-vous? C'est une cour 
qu� cela ». Je lui dis : « Allez, .ma ·sœur, vous trouverez une personne qui aime 
bien les pauvres ». La pauvre fille retourne. On la conduit à Madame, qui l'em­
brasse et lui témoigne grande affection, attendant de lui dire ce qu'elle désirait 
d'elle lorsqu'elle serait hors de compagnie. Et encore que cette bonne fille sût· 
bien qu� cette demeure lui était un moyen de faire beaucoup de bien aux pau­
vres, néanmoins elle paraissait triste, ne faisant que soupirer, ne mangeant 
presque point. Ce que cette dame ayant reconnu, elle lui demanda : « Ma fille, 
pourquoi ne vous aimez-vous pas avec moi ? ». Elle, sans dissimuler le sujet 
de sa peine,, lui dit : « Madame, je suis sortie d'auprès de mon père pour servir 
les pauvres, e.t vous êtes une grande dame, puissante et riche. Si vous étiez 
pauvre, Madame, je vous servirais volontiers ». Elle disait la même chose à un 
chacun : « Si Madame était pauvre, je me donnerais de grand cœur à son 
service ; mais elle est riche». Enfin la dame la voyant toujours triste, la renvoyà 
au bout de quelques jours ». (X, 643-644). 

, 

1 1 ' d , ... e courage que ce a m a onne ...

Saint Vincent écrivant fhistoire de Barbe Angiboust à Louise de Maril-

· [ac conclut :

,. « Que vous en semble, Mademoisel!e ? Etes-vous point ravie de voir la force 
.. , et l'esprit de Dieu dans ces deux pauvres filles et le mépris qu'il leur fait 
.. ·faire du monde et de ses grandeurs ? Vous ne sauriez croire le courage que 

cela m'a donné pour la Charité » (1,331). 
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L'Evangile nous présente le pauvre comme l'homme selon le cœur de 
Dieu, et le Fils de Dieu lui-même comme le divin pauvre. 

Pour St Vincent, son existence toute entière, sa vocation, sa vie spiri­

tuelle, sa vision du monde, son action temporelle, tout a été centré sur le 
pauvre vu en Jésus-Christ. 

En notre siècle, la dialectique de l'être et de l'avoir se pose en termes 
aigus, 

pour ceux qui n'ont rien 
et tout autant pour ceux qui sont dominés par la richesse. 

L'absurdité éclate de l'extrême misère et de la richesse misérable et 
vide de sens. Beaucoup de nos contemporains redécouvrent le caractère essen­
tiel pour notre temps, de la première des Béatitudes, et la considèrent comme 
seule capable de donner un sens humain à la civilisation qui s'élabore : le 
Pauvre selon l'Evangile, celui qui a l'esprit de pauvreté, ne serait-il pas le type 
d'homme que notre monde attend ? 

souverainement libre à l'égard de toutes choses parce qu'il en est le 
maître, 

pour partager avec ses frères, 
et pour rendre gloire à Dieu de qui il a tout reçu. 

Ainsi parlent 

un pasteur protestant 

,, Pour Dieu, l'homme véritable c'est le pauvre » ... pages très denses 
sur le mystère du pauvre dans le dessein de Dieu. 

La flamme et le vent, par M. Hatzfeld; ed. du Seuil 1953 pp. 131-132; 
; 38-140. 

un philosophe 

11 li est possible de créer un avenir qualitativement nouveau si l'on 
s'identifie à ceux qui dans le monde sont les plus dépouillés et les 
plus écrasés ... le Christ l'a fait... La nécessaire mutation de civilisa­
tion qui sera une révolution culturel le est à ce prix »

!'Alternative, par Garaudy; ed. Robert Lattant 1972 ch. Il et surtout 
pp. 124-127. 

un théologien 

« La prédilection divine pour les pauvres » ... dans la revue « Les 
Etudes », février 1972. 
Evangile et économie, par B. Ronze ; pp. 274-288. 
L'Evangile n'a pas à donner une recette de révolution sociale, il doit 
être l'annonce aux pauvres de la Bonne Nouvelle de leur salut en 
Jésus-Christ. 

un mouvement d'Action Catholique 

Texte de l'A.C.I. sur la justice et les milieux indépendants. 

Documentation Cathofique n° 1607, 16 avri 1 1972, pp. 381-383. 

Ce document souligne la responsabilité du milieu indépendant dans 
la « construction d'une société au service du développement de tous, 
particulièrement des plus démunis »
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